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1* i. S. Rémi, évêque et confesseur.
2. S3. Anges Gardiens, dbl. maj.

M. 3. De la férié.
4. S. François d’Assise, conf., dbl. maj.

V. 5. SS. Hacide et ses Compagnons, martyrs. , 
S. 6. S. Bruno, confesseur.

M.

J.

D. 7. XVIII après Pent, et 2 Oct Sol. du S. ROSAIRE, dbl. 
Kyr. de la Ste Vierge. II Vêp., mém. du suiv. et du dim. 

, veuve.L, 8. Ste Brigitte
I M. 9. S. Denis, évêque, et ses SS. Compagnons, martyrs.
K M. 10. S. François de Borgia, confesseur.
K J. il. Du S. Sacrement

V. is. De la férié.
S. 13. S. Edouard le Confesseur, roi d'Angleterre.'<r
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XIX après Pent et 3 Oct. Maternité de la Ste Vierge, 
dbl. maj. Kyr. de la Ste Vge. II Vêp., mém. du suiv., 
de S. Callixte (II Vêp. ) et du dim.

L. 15. Ste Thérèse, vierge.
M. 16. De la férié.

D. 14.
V

I
M 17. Ste Hedwige, duchesse de Pologne,
J. t8. S. Luc, évangéliste, 2 cl.
V. 19. S. Pierre d’Alcantara, confesseur.
S. 20. S. Jean de Canti, confesseur.
D. 21. XX après Pent et 4 Qct. Pureté de la Ste Vierge. Kyr.

de la Ste Vierge. II Vêp., mém. de Ste Ursule et de ses 
SS. Cotppagnes ( II Vêp. ) et du dim.

L. 22. De la férié.
Le Très Saint Rédempteur, dbl. maj.

veuve.

M. 23.
M. 24. S. Raphaël, archange, dbl. maj.
J. 25. Du S. Sacrement
V. 26. S. Evariste, pape et martyr.
S. 27. Vigile des SS. Apôtres Simon et Jude.

XXI après la lent et 5 Oct. SS. Simon et Jude, ap, Kyr. 
2 cl. II Vêp., mém. du dim. Anniversaire de la consécra­
tion de Mgr. l'Archevêque ( 1388 ).

■

D. 28.

i L. 29.
M. 30.
M. 31. jeune. Vigile de la Toussaint.

î De la férié.
i

SALUT A MARIE SOUFFRANT AVEC JESUS*
g vous salue, ô suave Vierge Marie, qui, à la vue des tra- 

^ vaux, des persécutions et de la cruelle et très ignominieuse 

% passion de votre Pfls unique, aver été saisie de si intimes 
douleurs et avez senti dans votre cœur de mère une si pénétrante 
compassion ; accordez-moi de louer, de bénir toujours Jésus 
Dieu, de tout ce quH a frit et souffert poor moi, et d’avoir une 
sincère et tendre compassion envers tons ceux qui sont en proie 

misères et aux calamités de cette triste vie.

1
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LS

ET SES
touchants

*“*• R. Père Edmond LBTIERCE, s. J. 
♦■tè-M-M-M-r

CHAPITRE IIL
Le Sacré Cœur, foyer d’amour.

emblèiaaes

Cœur de Jésus, embrasé 
a amour pour nous, de 

1 *mour dont vous brûlez 
enflammez 5notre cœur.Pour être réparateur, le sang de Jésus doit êtr» , ,

donc necessaireque le sang de Jésus necoulâtque ouTcom 
dement d’une volonté aimante, par un libre mourut de 

amour, aussi Notee-Seigneur s’est, il soumis à cette loi II atteste 
quil meurt parce qu’il veut mourir. <■ Personne dit-il n 
la vie malgré moi. Je la donne de moi-mZeIwL “* T* 

donner et j’ai le pouvoir de la reprends "Zn x 

seraient, s’il le voulait, impuissants à la lui ravir Ne e

SSSSsSiS??
n de joie et de victoire, atteste jusqu’à la fin la spontanéité H» 

•Insiréeest leflet de son amour. L’impatience qu’il a de souâ^Z

son
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est-elle autre chose ? Il lui tarde de nous fournir la plus grande

ami en mourant
nous

d'amour qu’un ami puisse donner à 
lui ; et le grand Apôtre l’attirme, à soa retour du troisième 
« Je vis en la foi du Fils de Dieu qui m’a aimé et s’e.-t lui-

sonpreuve 
pour
ciel : M
même livré pour moi ; dilexit me et tradidit semetipenvi pro vie 
f Gai., 11, 20 ) Il s’est livré, trahi lui-même par amour. Jésus est 
donc une victime d’amour. Mais son amour, c’est son Cœur. Il n’aime 

: il aime avec son Cœur dans lequel nouslias autrement que
vu non seulement un emblème, mais un organe, un foyer 

d’amour. Tel est donc le rôle du cœur dans l’œuvre de la rédemption 
de l’homme ; il est non seulement l’organe générateur du sang qui 

rachetés, il est aussi l'organe de l’amour qui le fait couler.
Mais voulez-vous voir s’ennoblir ce rôle du Cœur dans le rôle 

agrandi de l’amour 1 Toute la rédemption considérée dans son vaste 
ensemble ne nous apparaît que comme une œuvre d’amour. Elevons- 
nous jusqu’à son principe le plus sublime, jusqu’à la Trinité incréée. 
Le Père qui donne son Fils ne cède qu’à l’impulsion de son amour 

le monde. Le Fils ne s’incline jusqu'à nous que sous le poids
substantiel du Père et du

nous
avons

nous a

pour
de son amour, et l’Esprit-Saint, amour 
Fils, n’a pas d’autre mobile lorsqu’il crée dans le sein virginal de

du VerlieMarie le chef-d’œuvre par excellence, l’âme et le corps 
fait homme. Ecoutez dans ce divin Enfant le battement de son 
Cœur: c’est un battement d’amour ; c’est l’amour qui l’emprisonne 
dans les langes et les humiliations de l’enfance ; l’amour qui le re­
vêt lies livrées de la pauvreté, qui courbe 
jeunesse laborieuse ; l’amour qui le retient sous la dépendance de 

Père adoptif. Il veut conjurer, par ses exemples, les périls dont
soustraire aux entrâîne- 

les fruits de la rédemption. Il

un travail ingrat sasur

son
nous menace un triple égoïsme et nous
ments qui anéantiraient pour
nous dit : soyez humbles, soyez pauvres, soyez mortifiés. — 
reconnaissons dans sa vie publique les mêmes influences. L’amour 
est au fond de tous ses enseignements, de toutes

institutions, de tous ses préceptes, de tous ses conseils, 
actions Faire de nous de vaillants ouvriers de la gloi- 

Père et de notre propre salut, c’est toute l’ambition de

nous
Nous

paraboles, deses

toutes ses 
de toutes ses 
re de son

Cœur. Tous les détails de sa passion s’illuminent à leur tour 
clartés de son amour. Pourquoi se luxe de souffrances et d’hu-

son
aux
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are, Jésus veut nous est prompt à tout crain-
rement le. pj"'=• «ta. don. il
auanrl i *Wa.-Je être encore esclave de
quand je vois mon Sauveur affublé d’un lambeau de 
«oire ou revêtu de la blanche robe 
vrer aux recherches du sensualisme 
colonne et cruellement

expie chè- 
mon orgueil 

pourpre déri­
de 1 insensé ? Pourrai-je me li-

quand je le vois attaché à la 
quand je le vois mourir ^ convoit«r les richesses
meure jusqu’il Lfil de ** ? H de,

berceau. Ainsi l’amour sauvLaLT ^^ “ ép°U8*e dès k
devra conquérir II fait nlus ° Y aVanœ biens <lue l’amour 
cueillir les fruits deZ, SIT " ““ à re-

aux siècles, et l’espace s'élarrir ^ °"* bcaU Rajouter

primé les di.^

« « mi,«,e:r^c«:';Amour' ™iu *

O Coeur adorable de mon Sauveur si i’„ 1

7"”'' "'™ -•‘PP*™»» -ommekp,i„ ipe°” '7''"
les existences. Je n’étais pas enenrp ; • k T . fi (,e toutes
vaient pas encore commencé leur cours' et dé^ 
déjà vous disposiez sur ma route le ’ . ^ V°US ma,miez- et
à vous. Mais un jour est arrivé * m<,yenfi qU‘ me cor|duiraient 
„ , . . J est amve ou vous êtes venu
p.«nn„ d„ Fil. de l'homme . „„
modèle, ma victime. Pour moi, 
tre sacrifice et je vénère da 
due et continuée.

et moi il y a l’intervalle qui 
tes miracles :

me

dans la
frère, mon

vous renouvelez tous les jours v»

nant en ce monde, le foyer où 
pusillanimes.

e tout homme ve­
cteurs froids et 

de vos ardeurs, et que, 
ont cru à votre amour, je deviën- 

qui guide mes frères, un foyer qui les

. - « réchauffent les
. , Eclairez-moi, embrasez-moi
tardif croule des nobles âmes qui 
ne à mon tour un flambeau 
ranime 1

( i suivre. )
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le respect nu pretre

devoirs envers hrIl est utile d’insister «ur le premier de nos 
prêtre, le respect, tellement ce sujet est t«eau et salutaire, telle­
ment aussi il est d'actualité, à cette époque où les sectes tâchent 
de souiller tous les jours, par les plus impudentes calomnies, la 

dignité sacerdotale.
notamment le prêtre de paroisse, quelle grandeLe prêtre, et

et belle figure ! et qu’il est consolant de la contempler, surtout à la 
, là où les choses et les hommes apparaissent plus prèscampagne

du ciel, sous le plein soleil du Bon Dieu 1
Us premiers tintements de XAngélus éveillent le village, et 

voit les laboureurs pousser leurs attelages vers lesbientôt l’on
sillons. Pendant que les travailleurs vont semer le pain de la terre, 

à l’autel et offre à Dieu le pain du ciel. Et il s éta-
seul dans sa

le prêtre monte
blit entre cet homme mystérieux, étrange, presque 
pauvre église et les travailleurs des champs 
de surnaturel. Ils peinent là-bas dans la vallée, absorbés par le la­
beur matériel, et lui. il prie en leur nom; il offre au Père céleste 

sueurs, toutes ces fatigues, tous ces dévouements ; il prê­
ta voix éloquente et pathétique de l’Eglise, à ces hom-

un merveilleux courant

toutes ces
te sa voix,
mes ignorants, qui savent plus agir que parler, et, par lui, leur 
action matérielle se syrnaturalise et monte vets le ciel, suave et 

champ plein d’épis mûrs.parfumée comme
Deux fois encore dans la journée la cloche tintera, les fronts 

se découvriront un instant, puis se baisseront de nouveau vers la 
glèbe • la prière du paysan est courte ; il lui faut cultiver le sol 
ingrat à la sueur de son front. Mais, pendant ce temps, à travers 
les haies d’aubépine, on voit passer, grave et serein, le prêtre tenant 
dans les mains son livre doré et murmurant des prières latines que 
le laboureur ne comprend pas, mais que les anges recueillent et 
portent au ciel. Un journaliste à la plume enfiellée et aux idées 

' courtes croira peut être écrire un article profond en opposant l’ac- 
tivité du prolétaire qui fouille le sol et l’oisiveté du prêtre qui lit 
du latin, mais le villageois au sens droit sait bien que son curé 

lui et pour lui, eii' jetant sur ses champs la semen- 
offrant à Dieu ses moissons, en le remerciant de

un

travaille comme 
ce spirituelle, en
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humidité de la

«cité <U«. k .olitude T “ “U*imn‘-
..&*»,„. zj,£ „rPT’ k ,U“'

c’est 1e rôle du prêtre du eu* 7 ’ ct «mbien
le ciel et la terre, de réunir <y>' * alnS‘ d ,ntermédiaire entre 
dieuse toutes les richesses de la action IT °d°rante et ra’
hymne à la gloire du Créateur ! ’ P°“r ^ chanter !eur

l’intuition au moinslncxlLicTe'i^drJt,^T1"5^ Pl“8 S°UVent 

respect l’homme qu, l’élève ainsi jusqu” DfcT qU‘' rCg"de

■« - — izzsr- »suttout ,1ÙU descendra » ram,, ,e Dieu * “* I

•»». P«it pa, amour. Il «, anmi ,« ^ * “

consolateur des malade, ram, de bon con, J L£ “*eur, k messager de naix k «m» j . «1, 1 arbitre réconcilia-
des saintes actions, ’ k se™eur de satntes paroles, le modêk

avec

ou-

respect et de vénératioT! Ce prêtre^ T V^t0“rerait il P38 d< 

l’intermédiaire de son évêque et du pape, k ^ ^

cel une portion du troupeau confié à Pkrre Z T “remplit l’élève au-dessus des ^ 1 haule chat«e qu’il
puissants et des riches. Les juges ^laV" P°UV°‘r humain’ des 

fermer les portes des prisons- il, B-on. »_■ * peuvem ouvrir ou 
l’enfer comme le prêtre un • n °?1 PO'nt la ckf du ciel ou de

' *

royaume * ad; le. Hd.es donnent de tM: 
un présent bien plus précieux, la paix de la 
de notre Dieu.

une place dans le 
• k prêtre nous donne 
conscience et le Corps

-- -me ks autres ■ il est ni„. , “ '* n cst point
s’»“- n dep*iDia--
faire destitutes, n*,» ».____ tromper, même de

com­

pas aux fils d’adresser dqs reproches 
un Vrju sentiment filial, ils se garde-

.
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ront bien de publier ce qui peut leur paraître défectueux dans leur 
père, encore plus d’exagérer tes torts, d’exciter contre lui ses au­
tres enfants.

Les gens du monde sont souvent très exigeants pour les prê- 
en matière de perfection. Autant ils sont larges pour eux-mêmes.très

autant ils sont sévères pour les ministres du sacerdoce. Incontes­
tablement, cette sublime fonction requiert une grande vertu et la 
sainteté semble en être le couronnement naturel. Mais se scanda­
liser, se lamenter de ce que tous les prêtres ne sont pas des Vincent 
de Paul ou des Pierre Fourier, c’est faire preuve d’étroitesse d’es­
prit, sinon de mauvaise foi Grâce à Dieu le clergé catholique de 

jours réalise, 4ans son ensemble, ce magnifique programme 
que Mgr Berteaud, l’évêque à la parole d’or, donnait à ses prêtres : 
•« L’F.l ise est attaquée de mille côtés. Elle ne peut se passer de 
nos vertus. Cette manière d’apologie est la plus éclatante et la plus 
saj, e. «. La voix de la bpuche, dit saint Bernard, est un son, la 

oix de l’oeuvre a des tonnerres ”. Nos vertus sont des travaux
les soutiens de l’œuvre divine.

nos

publics et glorieux. Nous sommes 
Heureuse alliance du bonheur du prêtre avec le salut des âmes et
la gloire de Jésus-Christ I ”

Et d'ailleurs, quoi qu’il en soit, c’est le ministère du prêtre
Sachons oublierque nous honorons encore plus que sa personne, 

les faiblesses inévitables de la nature humaine pour ne voir que le 
rayonnement de la majesté divine, qui enveloppe ce corps d’hom­
me et l'élève au-dessus de ses semblables. Dieu cache son Corps 
sacré sous l’humble apparence d'un morceau de pain; il voile aussi 

autorité sous la fragilité d’une chair humaine. Sachons rendre 
à chacune de ces manifestations divines le respect qui lui est dû. 
Les apôtres n’étaient point encore confirmés en grâce et remplis du

ces grandes paroles, qui

son

Saint-Esprit, lorsque Jésus leur adressa
la devise glorieuse du blason sacerdotal : « Qui

”, C’est au con-
voussont comme

écoute m’écoute ; qui vous méprise, me méprise 
traire presque au début de leurs prédications apostoliques, alors que 
le Maître devait encore leur reprocher bien souvent d’être lents à 
croire et préoccupés de leurs propres intérêts. Cette considération 
est bien consolante pour nous prêtres, lorsque, le soir, nous frap-
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pons notre poitrine en faisant le 
Bée ; elle est compte de nos fautes de la jour-
apprendre à voir avec foi le <5,,,^ ^ kS fidéks’ <lui doivent
«h « “>*•«
•vec eu». Beaucoup de chmiene P"”lue confondu

« «- « ai pJL du P P°U"a'en‘ ”<di"r 

*ur les hommes,

aussi très instructi

avec fruit ce

combien «'auraient, pou, ”
un peu meilleurs 1 '• «s prêtres bons, !nous-mêmes; 

qu’à devenir
(I

( Du Messager du Sacrt C !■
<*ur de Tou’ouse. )( I ) lue K 16.

fommunloB pour los #otres fi eu particulier ;î
Poar les morts.

"''“"“'"dou'l'S’^daleÔén,^™* °*1"*- «ou.

même que l'on demande au 
crifice de la

;
Cet article l

flA
tel pdcheu,™ree,wl7’ °? "1 kl ÜÜ 1

I
>
il;iH

H

g<***■ eAré2mH°‘ plTaTdir P°" ™ <«*■»«, on
pou, lui lu sainte LJ™!? “ .d,"l'™’er * faire

1'........ ■« lu, d„L,!*!!!n!,d|' Ie P>“»
procurer un autre. 1 être blen sûr de lui en

* -w.:rjœrrtote—- »■««me. eMo,re-S“*”e»rJ«sumCl1ri8tl„i.

"

Scélébrer

:

Notre-Seigneur J ésus-Christ 
11 en offre les mérites à 
personnes que le prêtre lui 
vants ou au Memento d

«on Père/particTlièLrnt^uriel

recommande au Memento des vj 
es morts. ™
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Mais lorsque Notre-Seigneur se donne en communion, il 
n’accomplit plus, comme à la messe, un acte satisfactoire et 
impétratoire, dont le mérite puisse être présenté au Père cé­
leste en faveur de telle ou telle personne vivante ou défunte, 
c’est simplement un acte de bonté divine à l’égard de la per- 

à laquelle il se donne, lui apportant ses grâces avec sa

520

sonne 
Personne.
' Il n’y a rien là que le communiant puisse transférer a un 
autre. C’est lui et lui seul, qui reçoit la grâce dans la mesure 
de ses dispositions.

A la messe, au
sition de la Sainte Eglise et à la disposition du prêtre 
gué par elle, les mérites infinis de sa 
rendus actuellement présents et disponibles par le sacrifice 
non sanglant qu’il accomplit i>ar le. ministère du prêtre. A elle, 
à lui de formuler leurs intentions pour l’application de ces 
mérites que le divin Sauveur remet en partie du moins entre
leurs mains. ,

Saint Thomas d’Aquin, dans la troisième partie de sa 
Somme tkéologique, q. LXXIX. Art. VII, exprime cette doc­
trine avec sa précision ordinaire. Il demande : La Sainte Eu­
charistie profite-t-elle à d’autres qu’à ceux qui la reçoivent?

Il répond: “ La Sainte Eucharistie n’est pas seulement 
sacrement, elle est aussi sacrifice. A ceux qui la reçoivent, 
elle profite à la manière des sacrements et à la manière des 
sacrifices. Mais à ceux qui ne la reçoivent point, elle ne peut 
profiter que par mode de sacrifice, en tant que le sacrifice est
offert pour eux. ’’

C’est-à-dire qu’à ceux qui ne communient pas EUX-MÊM 
la Sainte Eucharistie ne peut profiter que par l’application des 

mérites du sacrifice.
Puis, dans sa réponse à la troisième objection, il ajoute : 
.< La’ réception de l’Eucharistie appartient à l’ordre sa­

cramentel, son oblation à l’ordre du sacrifice. Et c’est pour- 
quoi, de ce que quelques-uns ou plusieurs reçoivent le corps 
du Christ, il n’en revient aux autres aucun avantage. ”

contraire, Notre-Seigneur met à la disp"'-
délé-

Passion et de sa mort,

!
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Il ne faudrait cependant point tirer de ces paroles de 
nséquence trop rigoureuse et qui par làSaint Thomas, 

deviendrait erronée.
une co

Le Saint-Siège a condamné 
naud, blâmant la communion 
“ une erreur populaire ”,

livre de Théophile Re- 
pour les morts et l’appelant 

“ une pieuse fraude ",
C’est qu’en effet, si la communion faite pour les autres, 

ne peut agir en ceux-ci, e* opeve operato, comme elle Je fait 
en celui qui communie, elle peut leur être 
opérant™. Et voici comment :

1° La Sainte Communion bien faite est une œuvre de 
religion excellente qui a son mérite. Comme telle, elle peut 
être offerte à Dieu aussi bien que tout autre bonne œuvre 
jeûne, aumône, etc., soit pour des vivants, soit pour des 
morts. Mais ce sont les mérites de cette 
que les mérites de celui qui l'accomplit,
Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
messe.

un

utile ex opeve

œuvre, ce ne sont 
et non les mérites de 

comme il arrive à la Sainte

tout autre moment, et notre union à Jésus ne peut que les 
rendre plus ferventes et par conséquent plus efficaces, mais
2rLu8veu“ ^ C°mmUniant Ct non l'impétration du

. n. DanS 1,0blati0n de la Saint* Messe, le prêtre peut offrir 
.1 Dieu son œuvre et ses prières en faveur de ceux qu’il re 
commande à la bienveillance divine ; mais qu’il le Lse ou 
ne le fasse point et même quelles que soient les dispositions 
< ans lesquelles il célèbre, les mérites propres de Notre-Sei-
gneur sont appliqués à la personne pour qui le saint sacrifice 
tfst onert.

Que Ion demande donc à celui qui communie de prier 
1-our les personnes vivantes ou défuntes à qui on désire venir 
en aide, quon lui demande même d’offrir à Dieu, pour ces 
memes personnes, sa communion, comme il offrirait toute au­
tre bonne œuvre, rien de mieux; mais que l’on espère point
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obtenir pour ces personnes, par ces prières et par cette bonne 
œuvre, l’avantage qui leur reviendrait de l’oblation pour elles 
du saint sacrifice de la messe, car là, encore une fois, ce ne 
sont point les prières et les mérites de telle ou telle personne 
qui sont offerts à Dieu, mais les mérites et les prières de No- 
tre-Seigneur Jésus-Christ, ce qui ne peut avoir lieu dans la 

communion. ___ _

5*»

QUELQUES LETTRES PASTORALES
De Mgr Falconlo.

C’est sous ce modeste titre que le Rév. Père Lacoste, o. m. i., 
professeur à l’univfersité d’Ottawa, vient de nous présenter la tra­

des principaux mandements écrits par Son Excellence 
épiscopat en Italie.

duction
Mgr Falconio, pendant _

A vrai dire, sur les sujets en cause, ce sont cinq véritables 
traités complets d’apologétique ; et de la meilleure, celle qui va jus- 

blesser aucune susceptibilité : perfvnyii*

son

qu’au fonil des choses
ad divisionem anima* ne ejnritu».

Ce sont toutes des thèses d’actualité qu’expose l’archevêque 
d’Azerenza et elles intéressent le Canada comme l’Italie ; aussi ce

grand profit de pouvoir

sans
nuque

savourernous est une grande joie et
pages de lectures suaves et fortes.
Un grand évêque allemand, Ketteler, l’oncle de l’ambassadeur 

assassiné récemment à Pékin, disait que si saint Paul revenait 
parmi nous, il se ferait écrivain. Cette parole est vraie, maigre son 
voile d’oiiginalité. La presse est un moyen puissant d apostolat ; 
st il faut remercier ceux qui, comme le Père Lacoste, se servent fie 
cette force pour propager les bonnes doctrines, sans négliger le tra­
vail de la parole et celui de 1 action.

Je me garderai de résumer par une pâle analyse le livre de 
Son Excellence ; son nom et les titres des sujets traites suffisent :

lo__ Les remèdes aux maux actuels ;
2o — L'honneur dû au clergé;
3o — Le retour au Christ .J ésus ;
4o — La décadence morale d’aujourd’hui ;

un
ces

ûo — L’indifférentisme religieux.
Le 6ème mandement, c’est le chant émouvant des adieux, ce 

sont les derniers conseils du père à ses fils attristés : Dolente» mon- 
nv, in verbo quod, dixerat quad ampliuê/aciem ejus rum étaient vxmn.

Bref, voici un livre qui a sa place marquée dans toutes 
bibliothèques canadiennes.

n<H
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lia T?isifë eu SacreiT)cr)f.
S. Chrétien, âme chère 

demeure dans à Dieu,
cette église, enfermé dan 

^ C. C est le Créateur du ciel 
Dieu fait h

quel est Celui qui 
s un tabernacle ? 

et de la terre, le Fils de
omme pour nous sauver. 

S. Est-il bien difficile d’
approcher ce Dieu fait hom­me?

-tC. Oh!. non- Les grands de la 
difficiles a approcher; c’est 
d'eux quelq 
bien

terre sont souvent
une grande faveur d’obtenir 

instants d'audience ; il faut 
recommandé et bien vêtu. Mais, Lui 

mour, on peut venir Lui parler à tout 
fois qu on le 
habits

ues
pour cela être

notre Dieu d’a-
VP„f 3l • . e heure> autant de
veut, aussi longtemps qu’on le veut

pauvres aussi bien qu’avec des habits rich
Personne. On dit même qu’il préfère

avec des 
es. Il ne 

la visite des
rebute
pauvres. N
beauclpI^uUrtsedtennirqaUinsieàDieU " aimab,C

nous aime ! Mais il

nous aime
notre disposition !C. Ah ! s’il 

horribles supplices 
versé son

a enduré les plus 
son amour ; Il a 

re goutte pour nous ouvrir 
a consenti a s’anéantir sous l’aDDarern-P h1 

morceau de pain, pour être notre nourriture
* ", ** n°,trC Prisonnier dans le tabernacle,
subir bien des irrévérences, 
sacrilèges même, p 
et toujours avec nous I 

S. Mais ce Dieu qui 
créatures, des pécheurs in 
disposé à nous

pour nous montrer 
sang jusqu’à la derniè

son Cœur ; Il

spirituelle ; Il
consentant à 

des mépris, des insultes, des 
pouvoir demeurer substantiellementour

tant fait pour de chétives 
grats tels que nous, est-il encore

allom,ui„ndrca“:;d7de,,0"Vd,e*fa""^r,

C. C’est là

en a

que nous

, . plus grand désir
généreux ! Quiconque va le visiter

son Il est m riche et si 
est certain de

:
ne pas

"■
"■

■■
■■

■■
■■

■■
■■

■■
■e
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revenir les mains vides. Ce Maître si bon a des abîmes de 
miséricorde pour ceux qui pleurent leurs fautes, des torrents 
de lumières pour ceux qui lui demandent humblement con­
seil dans leurs affaires ; des trésors de consolation pour ceux 
qui souffrent, et tout cela, il le donne à pleines mains, 
L’indigent Lui demande du pain, et l’obtient ; l’affligé Lui 

cœur, et ses larmes sont séchées ; le faible implore 
assistance et réussit dans ses bonnes entreprises. Cet 

Ami, ( il aime qu'on lui donne ce titre ) cet ami si aimable 
et si bienveillant ne sait rien refuser d’utile à notre âme et 
même à notre corps, et l’Evangile nous dit qu’il s’est enga-

nos demandes.

ouvre son
son

gé solennellement à exaucer toutes
S. Chrétien, comment croire ce que tu me dis-là, 

lorsqu’on voit notre église vide du matin au soir. Je vois 
qui demeurent auprès de l'église n’y mettre le pied

Je vous
ceux
que pour la messe du Dimanche, et encore 
vois passer et repasser plusieurs fois le jour devant la porte 
de l’église sans songer à faire seulement une visite d’une 

’ minute à notre Ami fidèle ; et même plusieurs, hélas !
découvrent plus en passant devant sa maison. Ceux qui 
demeurent au loin viennent chez le marchand, le médecin,
le notaire, l’avocat........  et ils oublient de faire une visite à
Celui qui peut leur rendre plus de services que tous les 
hommes d’affaires ensemble. Pourquoi cela, chrétien ? Pour-

chose et fais-tu le contraire ?

ne se

quoi dis-tu que tu crois une
C. Hélas ! c’est le temps qui me manque, et les affai­

res m’enchaînent de tous cotés.
S. Quoi ! le temps ne nous est-il pas donné tout 

d’abord pour la GRANDE, L’UNIQUE AFFAIRE DE NOTRE 
, salut ? on passe plusieurs heures du jour à courir après le 

dollard, on en gaspille plusieurs autres en conversations 
futiles, et on ne peut trouver cinq minutes sur 24 heures 

recommander à la clémence de Celui qui doit nouspour se
juger 1 Es-tu donc si sûr de ton salut que tu n’as rien à
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implorer? Ès-tu si heureux en ce
ne larme à sécher? Es-tu si fort
appui ; si habile qu’il

ïis iïz rTrrdc rie"? uParmi ces êtres chers an,s sont-.ls assez soumis.»
Et si , " n eS' d'Dieu >

n'ert-ii ~visite à celui qui f!,,=„7d„ u " Cmq minute d' 

heureux avec lui pour l'éteinte! ” “ qi" " Veut

c. Oui, je reconnais 
fence envers 
pour ma 
nutes 
dans

monde que tu n'as 
que tu n’as besoin d’aucun 

aucun conseil ? Et

aucu-

ne te faut
ceux «

-

,K

mon ingratitude et mon indiffé- 
*eul veritab,e ami, mon imprévoyance

Mon Dieu, je vous aime J

.mon y
si

1
ni
!

(T*

■lES N°MS CHRETIENS.
C De la Clvcke du Dimanche d*

A propos "de

*8

Woonsocket, 17 fév. 1900. )

teurset Lectrices, qu’un certain travers un ’ b,'enVeillants Lec' 
a se répandre de plus en plus dans le ’ .Vcmable ndlcu,e.» tend 
noms à donner au, enfant 0n"eu, T ^ 11 ^ des 

inventés de toutes pièces, que jamais ^ d“ n°ms

. I
1

fnilc . ,personne «’a Portés avant 
tous, si cela était possible aL" .nr” q“’on ,aS'appeler Jean, PieZ cl b°nnement dans le calen- 

trop commun !... J, f. „*’ Agathc’ fi donc!... _
venus de loin: Graciosa, EspZnV'^OndeS<10ms-

or:;uTptdMi,:2sr t

eux et qu’on défendrait à
après eux ; des 
les romans, 
drier.

I

C’est
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vanité que nous mettons à les affubler des noms baroques
Triste signe, en vérité ! ....

bon vieux curé qui ne manquait jamais deJ'ai connu un
tancer vertement les parents attachés à ces puérilités. “ Appelez 
donc, leur disait-il dans sa franchise un peu rude, appelez donc 

Bois Blanc, Chêne, Sapin, votre fille Epinette, ce
noms ridicules et

votre garçon
le moins aussi bon que tous vossera pour 

nullement chrétiens. "
Il ne faut pas non plus tomber dans l’excès en imitant ce gen­

tilhomme espagnol dont vous connaissez probablement l’histoire. 
En tous cas, la voici :

Les Espagnols reçoivent généralement au baptême une gran-
acte de modestie rare quand unde quantité de noms, et c’est

princesse de cette nation n’ajoutent pas une vmg-
un

prince ou une 
laine de noms à l’interminable liste de leurs titres.

Or, un Espagnol vint, par une nuit pluvieuse, frapper à la 
porte d’u* - hôtellerie française, la seule qui fût dans le village où 
il passait. A cause de l’heure avancée, le maître le fit longtemps 
a'.tendre. Enfin, mettant la tête a la fenêtre :

—Qui est là? dit-il au chevalier furieux de l'attente qu’on
lui imposait.

_C’est, répond fièrement celui-ci, el Senor don Juan Pedro
Stanislas Prospère Proculo de Calino, conde de Malafra, Cavalier» 
de Santiago, y d’Alcantara de Geranto...

— Tonnerre ! s’écria l’aubergiste, où pourrais-je trouver des
lits pour tous ces gens-là !

Et, fermant vivement la fenêtre au nez du signor, il le laissa 
répéter à la pluie ses noms, prénoms, titres et qualités.

Mais, nous voici bien loin, moi, de ma petite Antoinette, vous,
de vos chers enfants.

Aimons-les bien, ces pauvres petits êtres dont la touchante 
attend de notre sollicitude les soins qui lui sont nécessai- 

dont la jeune âme épie, pour ainsi dire, et suivra docilement
le bien, soit vers le mal — res-

faiblesse
res,
notre première impulsion, soit 
ponsabilité terrible ! — Aimons-les, et que la première preuve de 
cet amour soit de leur donner au ciel de puissants intercesseurs.

Puis, quand ils sont bien jeunes encore, joignons leurs petites 
mains et apprenons leur à prier. Qui sait ce que nous pouvons 
obtenir par la supplication de ces chers petits ?

vers
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Dieu, qui résiste à 

rien refusera la prière de
., . . ce,le de l’enfant dont le
ble, et qui s’ignore lui même.

Car, comme l’a si bien dit

l'orgueilleux,
cœur est pur, simple et hum-

Poète français, Anatole de Ségur:

ne saurait

un

a:*w£is=stSL 
A qul "™ '«• —.
Ni so,1SâmaeSét°antl>rn,''U'aUC,Un souci n’accable, 
Ce qui fait de 'enfant 7* d’ici-bas-

Jeanne des Erables.

In Ilrre très Intéressant sur la dévotion *
, év SAINT ANTOINE DE PADOEE * *

diocèse de Sherbrooke,' Jiem dT.iuhr ^ Sa'nt Camille de Wolfe 
• sur la dévotion à Sain,’ Amltïpadôù'e" attrayai1t petit volume

familier ;St|-âuteurCse-Jûbliant "ui-mlnrpouM^r116’h CSt SI'mP,e’

s âmes
que peu le voile dérobant a nos Se, re" H* 1 ‘ S°U,CVer Sud- 
ncordes de Dieu dans la glorification de ! SeCret des misé-
mande alors pourquoi tanf de merveilles ï Ant,0,ne' H se de-
operés par llnterces. on de ce Saint ? re d 1""racles journaliers

s ïsf jares?1—
£ «“fs"jsr-

Ajoutons, ce qui ne eâte rien „ 1 , es a b- Antoine,
dans son aspect extérieur8 et d’ q e volume 
donné en pirx dansftc^écoles. dlg"C S0US 06 

PRIX DU LIVRE

nou­
es ensei-

est très coquet 
rapport encore d’être

c, . : »5 centins.

ou aux RÉV. Servantes 
-Aylmer-Est. P. Q.

A. Levêque curé de Çaint-Ca- 

de Jésus-Marie. Jeanne d’Arc,
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LE BIENHEUREUX DE MONT FO RT,
^élalëür ii)ccrr)pcirâble du saii)î rosairCj

PREDIT PAR SAINT VINCENT FERRIER.

Ses historiens, te* faits et la tradition s accordent 
à reconnaître son zèle incomparable pour l établisse­
ment et la propagation du rosaire.

saurait se faire une idée complète du zèle 
mit Montfott à établir partout le rosaire

serons 
d’entrer un

n ne
îæsGvs <iUti
mjEdÀ de sa parfaite dévotion à Marie. Nous 
|ÿÿm ' obligé, pour en avoir un aperçu,

dans le détail de quelques-uns de ses iui- 
travaux apostoliques. Mais auparavant, 

laissons le sulpicien Grandet et le Père jésuite de 
dorivière établir la proposition générale ou le fait 

historique des travaux de Montfort pour propager la dévotion

de son rosaire. . .
L’historien Grandet, après avoir dit que depuis saint

Dominique il n’y avait eu personne de plus zélé que Mont- 
fort à prêcher le saint rosaire, ajoute ceci : “ Il expliquait 
avec beaucoup de piété et d’onction les quinze mystères qui 
sont honorés par les quinze dizaines du rosaire, et il avait fait 
faire quinze étendards dorés et magnifiques où ces mystères 
étaient représentés, qu’il faisait porter à ses processions. Il 
avait aussi des images où les mystères joyeux, douloureux, 
et glorieux étaient dépeints d’une manière très dévote pour
les expliquer au peuple dans 1 eglise.

“ Ce qu’il a fait pour établir cette dévotion, dit aussi le 
Père jésuite de Clorivière, la propager, la graver profondé­
ment dans le cœur de tous ceux avec (pii il avait quelque 

' rapport, est incroyable. Il serait impossible de compter le 
nombre des pieuses confréries et congrégations qu’il a établies 
dans cette vue et des personnes ou même des communautés 
entières qui, i\ sa persuasion, se sont engagées iX réciter chaque 
jour le saint rosaire, ” non seulement en province, ajoutons-

u

peu 
menses

■
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nous, mais dans la capitale, à Paris même, 
dans son histoire.

Nous avons rencontré bien des personnes en Bretagne 
et en Vendée qui, de père en fils, disent en entier presque 
chaque jour le romtre du bon Père de Montfort. Le saint 
missionnaire appelait, comme nous l'avons vu, cette pratique 
quotidienne la grande dévotion du rosaire de tous les jours 
par comparaison avec celle de le réciter en entier le dimanche 
et deux fois la semaine, un chapelet |iar jour.

Voici comme il le prescrit dans un règlement de vi 
les fidèles qu'il mit en cantique, afin de mieux graver cette 
sainte pratique dans les âmes et d'y mêler les charmes de 
la melodic :

comme ou le voit F

e pour S

à

•Te dis par jour un rosaire 
Ou du moins un chapelet ; 
Ensuite, }»our me distraire. 
•Te chante quelque couplet.

Et dans un autre cantique

$

le même sujet. ï,sur

I«Te dis par jour un rosaire 
un chapelet ; 

La pratique est volontaire, 
Mais c est un secret parfait 
Qui rend notre vie heureuse 
Et notre mort précieuse.

Ou du moins t

Montfort résumait et réduisait ses maximes, ses instruc­
tions et ses pieuses pratiques de dévotion dans des cantiques 
populaires qu’il faisait chanter continuellement dans ses mis 
«ions, et qu'il répandait à milliers d’exemplaires dans le pays" 
comme un mémorial vivant et perpétuel de sa mission II 
commence ainsi un cantique qui nous en donnerait la 
si ses historiens preuve,

ne nous l’apprenaient pas :
Voici de saintes pratiques 
Que je veux toujours garder; 

• -Te les répète en cantiques 
Pour ne pas les oublier.

.*
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édifiants cantiques, il amène sonDans presque tous ces 
rosaire et sa parfaite dévotion a Marie. Dans un cantique sur 
l’ouverture de la mission, il s’exprime en ces termes :

Le rosaire est admirable,
C’est un très puissant secours 
Tour guérir l’âme incurable.
Disons-le donc tous les jours.

Et dans un autre sur la nécessité de se ceuvertir:
1 - Pour le faire,

Le saint rosaire 
Est un conseil 

Qui n’a point de pareil.
Vite, vite, préparons-nous,

Par un moyen si salutaire à tous.

i

11 n’y a point d’inventions, de moyens qu’il n'employât 
pour réussir à répandre son rosaire de la parfaite dévotion. 
Outre les nombreux cantiques dans lesquels il y revient 
cesse, il en a composé plus d’une trentaine en l'honneur de la 
très sainte Vierge, qui tendent plus ou moins directement à 
cette fin.

'

sans

Mont fort honorait tout particulièrement les saints qui 
avaient été plus dévots à la sainte Vierge, et qui avaient mis 
plus de zèle à prêcher, à propager le rosaire, comme saint Do­
minique et saint Vincent Ferrier. Il les propose pour modèles 

missionnaires de sa compagnie. Il s’était aussi mis du 
tiers-ordre de saint Dominique.

Saint Vincent Ferrier l’avait annoncé train 
tâècles à l’avance, comme un envoyé extraordinaire 

du Tout-Fulésant.
Saint Vincent Ferrier avait annoncé le Dominique des 

temps modernes. Un jour, prêchant dans une vaste plaine de 
liretagne à une immense assemblée, près de la Chèze, au dio- 

• cèse de Saint-Brieuc, il dit en parlant d'une ancienne et gran­
de chapelle tombée en 
de Pitié, qu’il déplorait amèrement l’état d’abandon et de dé­
solation dans lequel elle se trouvait et qu’il eût désiré vive­
ment la rétablir, “ maie que cette grande entreprise était

aux

ruine, dédiée autrefois à Notre-Dame

i

;
:
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naître dam lee te
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mission à la Chèz 
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. L’Abbé J.-M. Quérard.
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et aujourd’hui.Autrefois.
Un spectacle charmant et qui reposait l’âme autrefois, r était 

famille groupée autour d'un père, et l’enveloppant de 
d’une atmosphère chaude,

véritable joie pour les vieux parents d’avoir à leur table de 
nombreux convives pris dans leur famille. Le plus vieux bien

dépassait la soixantaine et le plus jeune n’avait pas six mois ! 
La famille moderne a peut être quelque chose de plus gracieux 

à l’œil, de plus élégant que la famille antique ; mais il faut savoir 

aller au fond des choses.
Nos pères étaient certainement plus sévères, et, pour lâcher 

le grand mot, gâtaient moins leurs enfants.
Ces admirables parents ne sacrifiaient jamais l’âme à la santé, 

et la peur d’un rhume ne les induisait pas en ces concessions sans 
nombre, en ces dangereuses capitulations et câlineries qui sont le

caiactère de l’éducation moderne.
Us avaient une foi plus vive en l’autre vie et ils eussent pré­

féré voir mourir leurs enfants, très aimés cependant, plutôt que de 

les voir “ tourner à gauche
Allez dire aux pères et aux mères modernes de défendre aux 

enfants de parler à table et de les faire déloger au dessert, comme 

on faisait autrefois !
On les dressait à l’obéissance, et je dois avouer, en rougissant, 

qu’on n’était pas sans leur donner quelquefois de vertes 
lions. Le martinet n’était pas toujours pour les petits chats

Oh 1 je vois d’ici l’indignation des beaux messieurs qui écri­
vent de gros livres pour montrer qu’il faut toujours prendre l’en­
fant par le sentiment. Cela, c’est de la théorie ! la pratique, bien

vent, c’était le fouet !
Les enfants avaient bien un peu peur de leurs parents, mais

ils ne les aimaient pas moins.
■ Des hommes mûrs tremblaient encore devant le reproche de

leurs mères, et cependant ils avaient pour ces terribles mamans 
un amour d’une tendresse que le nôtre ne surpasse pas.

On faisait des hommes autrefois.
Aujourd’hui, la famille n’existant presque plus, il est difficile

on amour 
d’une auréole. C’était

une
commecomme

une
sou-[

vent!

■

;*

■

i correc-

.

sou*

1
i
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qu’elle forme des homtnes.
Hélas! oui, 1, famille s’en va! Et pourquoi?
, arCe,qUe U fam,lk modeme n’a plus de foyer 

membres s en sont créé de factices. On va à son
cou,t auk so,rées mangeantes, 

va de son

et que ses 
cercle, à son club; 

i • • soirées chantantes. Chacun

«ouj«,„ rtde «* * «
aux

presque
Et cependant, c’est là 

bli« les déceptions et les 
Là seulement

que l’homme retrempe ses forces ou*
«neitumes de l’existence, 

sont les vraies joies, les

à respecter tZe^etl * “

Et il se plaira, s’il

tendresses profondes 
sera un homme

respectée où, 
appris à prier

se préparer un avenir.
* du coeur, à revenir à ce foyer béni q„j k

rajeunira.
Le cardinal Pie venait de perdre sa mère: “Cher ami a • -,

p- j.
honneur D’être chrétien.

Je voudrais que l'on vît en /„ • • , .
rre88e> àûnis volontiers la superbecUWe^T*' ^ 
*e nuit I™ à Vhumilité personSfe <1, i h'i 1 
enfant ole Dieu, cohéritier du royaume éterndlTinj!^ 
mblement supérieur par ce titre d „ • * tnoomPa’
«C ou fa luqué. m ta poha

Louis Veut mot.

t

1HS
Le 5 Oct. la Sainte Messe

Servantes de Jésus-Marie, & Jenn^dA^àT-^ S-'a Cl,“P'IIe ^ 
! «e ,a“ Kami,lc Chienne" dA” ^■*' des lecteurs
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REVUE MENSUELLE DES FAMILLES
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,
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vie ( xuite ), page 165. — Le Mois et la Famille : Les Sept 
Douleurs de la T. S. Vierge, liage 167. — Autrefois... et 
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: Envoi gratuit il'un numéro mr demande.:

JEAN LE BONASSE. '

— Jean, vous porterez cette lettre à la poste.
— Oui, monsieur ; j'y cours.
— Attendez, voici deux centins pour affranchir la lettre.
— Bien, monsieur.
— Allez.

Une heure aprin.
— Jean, avez-vous porté ma lettre?
— Oui, monsieur.
— L’avez-vous affranchie ?
— Oh ! oui. Ah ! à propos, il faut que je donne à monsieur

:

le reçu.
— Quel reçu ?
— Eh bien, le reçu des deux sous ! Et Jean tira de sa poche 

...le timbre poste de deux centins qu’il devait mettre sur la lettre.
h
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RESTEZ CHEZ VOtJS. B

l-ar PIERRE L'fcRMlTE.
CHAPITRE IX. 

( suite. )
A part les jours
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toX2titdrt'-de ,,,mièreïï v’^l- Personne vivante, ayant sa personal
1U1 °ffrait le secret * ses sentiers, le voile 

feuillage. Dans 
une

5
■1 -3

il

flvéri-

:!

compte, comme
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de Compïègne. Habituellement, Clement goûtait uurevenu
peu à son arrivée, pour attendre jusqu’à 7 heures le moment 
du dîner que, trois fois par semaine, on allait prendre chez le

'

notaire.
Dès qu’elle eut ouvert la porte, Got appela la vieille 

Maria, la sœur de Catu. Maria 11e répondit pas, étant aux
provisions.

Dans la salle à manger, le goûter était servi, mais on n’y 
avait pas touché. Dans la chambre de 1 enfant, tout était in- 

un livre ouvert sur son bureau, pas un cahier sur 
chaise, rien de ce joyeux désordre d’enfant qui mettait 

traînée de vie dans la maison.

.

tact, pas 
une
comme une

“ Et pourtant, pensa Got, j’ai un pressentiment là — et 
ceci ne me trompe jamais, — Clément est certainement ren­
tré.

Elle ouvrit la fenêtre du couloir qui donnait sur la ca­
thédrale et sur le jardin de sa sœur, et vit très distinctement 
Blanche toute seule jouant avec Torn aux pieds de sa mère.

“ Pourvu qu’il ne soit pas encore avec cette âme dam­
née d’Isidore ! ’’ Puis tout à coup elle pensa : “ Il est dans la 
forêt ! ’’ et la vision fût tellement claire au fond de son cœur 

hésitation, elle descendit l’escalier, poussa la petiteque, sans
porte blanche du jardin, traversa son parterre de géraniums 

même leur donner un regard, et entra dans le bois.
Le soir descendait alors, allongeant sur la plaine de Noyon 

la grande ombre du Siuiéon, mais Got, obsédée par son idée, 
marchait, sourde aux mille petits bruits des taillis, qui l’arrê­
taient si souvent le soir au seuil de cette partie du jardin.

Et tout en arrachant les toiles d’araignées et les feuilles

sans

■

.

sèches qui s’attachaient à ses cheveux, elle parlait toute seu­
le, cherchant à se donner le courage de le gronder, son Clé-

ment.
A la fin il devenait désobéissant et cachottier, et tout 

cela parce qu’il s’obstinait à fréquenter ce fils de Jupinet, qui 
valait pas un coup de fusil.

........Mais, subitement, elle s’arrêta : elle venait d’aper-
: lie

:

:
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rf C1'$munt aash en fac« de «a chapelle, l’air anéanti les
.ler'h te81""'?' ^ <lanS 8<‘S mains> semblant n’gar- 

la turc, sans force et sans pensée. Sa gibecière était
core aux c],ailles, indiquant que l’enfant était 
<1 une traite, 
considéra

en-
venu là tout

en quittant le chemin de fer. Un instant, Got le 
travers du feuillage. Dans cette espèce de cré- • 

1-ar le soleil couchant, Clément, immobile 
" ,I,,e statue du désespoir.

Sans voir sa ligure, on devinait 
faisant éclater, loin de tout regard, ce 
tant, une souffrance cachée 
être.

au
puscule produit
avait l’air

une souffrance immense, 
pauvre petit co-ur d’en- 

I,ar fierté, par délicatesse Ipeut-

, <î,;t 16 tout (Jc suite. Nature exquise, affinée en.
« orepar la religion, elle pressentait quelles précautions il allait 
falloir prendre pour ouvrir cette âme et faire 
fidence jusqu’à ces lèvres qui s’ohtinaient à ne pas jiarler 

1» une main écartant les branches qui défendaient l’accès 
reilhs, et, de l’autre, relevant sa robe que les épines ac­

crochaient partout, elle arriva devant Clément 
lui-ci s'en aperçût. Alors, 
si bien certaines femmes, elle 
doucement,

monter la cou-

sans que ce- 
avec ce tact exquis qui caractérise 

se mit à genoux devant lui et 
comme une vraie mère, elle lui releva la têt ’ ’

longuement l’embrassa au front.
“■ Qu'as-tu, mon chéri ? ” fit-elle

U
e, et

mouchoir le, long, cil, de l’enfant tout ’mouffl Z

v H T™”"1." “ W I»«. «Hé ,’.„it tou,

U la regarda
commença a lui parler doucement.

hile savait qu’il avait quelque chose, 
appris ce que c’était; mais vouloir aller dans un collège, vou­

ch es quitter, c’était une folie et une ingratitude. Clément 
e lavait pas habituée à cela, et certes il ne commencerait 

pas maintenant. D’ailleurs, elle était de plus-Ai plus sa bon 
ne tante, sa vieille Got! Que deviendrait-elle

air indéfinissable, et alors elleavec son

et même elle avait

toute seule

»

.

.

^ 
!



La Famille Chrétienne.S3»

dans sa grande maison ? Cela lui crèverait le cœur de voir, 
vide, la chambre de son petit Clément ! Et, comme elle se 
mettait à pleurer, l’enfant, tout ému, mais avec une énergie

cou en lui criant :qu’elle devina irrésistible, se jeta à son 
“ Oh ! je vous en supplie, ne continuez pas, vous m’empêche-
riez de partir ' ”

Et cela fut dit d’un tel ton qu'elle n’y insista pas.
Ils revinrent tous deux en se tenant par la main, et jus-

rien dire ; quelque chosequ’à la maison ils marchèrent sans 
d’inconnu, d’irréparable avait soufflé sur leurs destinées, ils 
le sentaient ; et tout dans leur attitude le taisait comprendre ; 
mais Got, très délicate, 11e voulait plus insister et avoir 1 air 
de fouiller dans un passé sur lequel l’enfant restait obstiné­
ment muet. Sa famille avait-elle donné à l’enfant des habitu­
des nomades, des désirs fous de voyager, de changer à tout 
prix ? Etouffait-il à Noyon, dans cette ville trop morte pour 
sa nature ardente, ou bien son caractère fier avait-il cru re­
marquer une différence avec Blanche, une lassitude de l’avoir 
adopté ? Non, mille fois non, ce 11’était pas possible !

Et pourtant, la bonne fille interrogeait son passé, sa 
conscience ; mais elle, si scrupuleuse, pourtant, ne trouvait 
rien. Elle l’avait aimé, cet orphelin, comme l’enfant de ses 
entrailles ; que pouvait-elle alors comprendre à ce revirement 
inattendu, à cette attitude étrange qu’elle avait vue naître 
quelques mois auparavant, puis grandir, en s’affermissant jus­
qu'à prendre possession complète île l’enfant ?

Lui résister face à face, comme avait dit l’abbé Hans,

>•

■

h
*

:
;

elle ne s’en reconnaissait pas la force, (pii sait, peut-être pas 
le droit ?
tout ce <pie j’ai pu ; je ne vois pas bien, mais j’ai confiance 
en Dieu, et que sa sainte volonté soit faite ”

F pensa-t-elle, j’ai faitAlors : “ A Dieu va !

CHAPITRE X
Un matin, Got prit son grand courage à deux mains et 

alla dans le cabinet de son beau-frère pour lui raconter tout.
M. Valmont, très occupé par sa charge, lui avait laissé 

jusqu’à nouvel ordre la direction complète de Clément. Il re-

■

'
?
...
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tout de suite la vérité au'müTèuT" Ï* *ttendre’ Mêlant 
*> Got essayait de la’voîîe” dont la bon-
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• cnn bruit, et quand ils entrèrent, Marguerite, toujours à la 
même place, regardait le plancher fixement, les yeux rougis

par les larmes.
Pour Mme Valmont, elle recommença son récit, inter­

rompu de temps en temps par les exclamations de la femme
du notaire : “ l’as possible........ il s’ennuie ici........ il veut
partir pour gagner de l’argent........ oh ! l’ingrat

M. Valmont, iccentuait encore la note : oui, c’était un 
ingrat, on ne pouvait pas le nier ; il avait dans les veines, cet 
enfant, un sang que lui ne connaissait pas, mais il voyait bien 
que ce n’était pas celui des Valmont ; seulement, c'était en

il voulait être

i.
r

Médecin !même temps un maladroit 
médecin, juste à un moment où il y avait un encombrement
de docteurs et de spécialistes........ Médecin! quand ceux qui
le sont déjà sont obligés, pour vivre, de se faire députés........
al,,,-s qu’il était si simple de profiter du sillon commencé, de

travaux et de son

:

xpvrience à lui, Valmont, (le sesson e 
affection !-

A grands pas, il arpentait son salon, prenant tantôt 
bibelot, tantôt un autre, sur la cheminée, et les replaçant sans

un■i
même y penser.

“........Ayez du cœur, laissez-vous toucher, faites des sa­
crifices et, comme récompense, on vous avouera qu'on s ea­

ch bien! qu'il[!' qu’on veut partirnuie chez vous 
parte !■

— Oh! Sylvestre........ je t’en prie, ne va pas si vite, tu

l'aimes, cet enfant ?........
.

— Trop !
— Eh bien! alors, ne dis pas des choses comme cela..

■__Que veux-tu pourtant que je fasse ?
__Que tu le défendes contre lui-même,
— Mais tu vois bien que Got a déjà longuement essayé, 

que je ne pourrais que rééditer ce qu elle lui a déjà dit ; je u ai 
raison de plus il ajouter : suppose un instant que je

••

pas une
suive ton conseil et que j’intervienne, qu’arriverait-il ?.......

répondrait rien à moi ;c’est qu’il baisserait la tête et ne me

î
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Tu sais, hier, je me suis mise en colère à cause de toi !... " 
Clément la regardait avec ses grands yeux 

“ Oui, figure-toi, continua-t-elle,
tu n’ai-

r-
■ Et comme

noirs, tout interrogateurs :
criait tout haut, dans le petit bureau, quem

que papa 
mais jœrsonne chez nous.

__Ah ! fit Clément, les lèvres serrées, le cœur battant
plus vite dans sa poitrine, il a dit cela.......

—Oui, seulement moi, ajouta-t-elle en secouant les gran­
des boucles soyeusesde sescheveux, j’ai soutenu que non, que 
c'était pas vrai, que tu nous aimais bien. N'est-ce pas que tu 
nous aimes bien ? ”

Pour toute réponse, Clément serra d’abord la petite main
gantée qu’il tenait dans ses doigts.......

.. oh 1 oui....... je vous aime, et tu pourras le dire à ton

■<" •

papa.
— Tous ?
— Tous.
— Et moi aussi ?

Ssv , 
Î:'L 4:.:.
y 4':M.*, > .

■m m
■

— Toi surtout.
__ Alors pourquoi qu’il faut que tu partes ?
— Regarde-moi bien, Blanche, tu es ma petite sœur 

chérie, tu me demandais tout à l’heure si je t’aime, eh bien .
le comprendras jamais, c’est 

cela, toi-même, tu
oui, je t’aime, et plus que tu
pour cela qu’il faut que je parte.......

le reprocherais plus tard.......
Elle le fixa un instant, avec ses yeux d’enfant intelligen­

te, et elle le vit tout pâle, les lèvres tremblantes, prêt à pleu­
rer ; alors elle ne demanda plus rien, soupçonnant une grosse 
chose très grave, qu’elle ne pouvait lias encore comprendre.

Mais, plus d’une fois, ce jour-là, Blanche, jouant 
Torn dans le jardin, s’arrêta au milieu de ses gambades enfan- 

. tines, regardant vers la chambre de Clément avec des yeux
déjà sérieux, des yeux qui auraient voulu savoir.......

( à suivre. )

ne
sans

me

avec

w ■
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